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BEAUX-ARTS. 

DE LA GRAVURE, 

(Suite.) 

L'erapereurMaximilien faisait unjourdessineraDurer une grande coiü-
posilion. Le sujel en était tcJIement vaste que ce peinlrc se v¡t obligé de 
le crayonner sur un niur coütre lequel i! avail dressé son écbelle. Monté 
presque jusqu'ii son exlrémité, Maximilien eut peur que Durer ne se laissH 
tomber, et il pria aussitót un des seigncurs de sa suite de la teñir, afin que 
l'artiste püt monter sans danger jusqu'au dernier écbelon. Mais le vani-
teui gentilhomrae se croyant oíTensé de secourir un homme qui n'était pas 
noble, refusa d'obéir. « Vous étes noble de race, s'écria l'empereur, mon 
n peintre a la noblesse du génie »; et il lui fil aussitót délivrer des lettres 
de noblesse. Durer prit pour armes une tete de raort, qu'il fit parailre sou-
Tent dans ses giavures et ses tableaux. 

L'originalité du maitrc allemand eut une grande influence sur les tra-
vaux des artistes italiens. Le Pontorme chercha a imiter ses compositions 
mystiques; Mantegna fut aussi, comme nous l'avons vu, trés-préoccupé du 
style de Durer, et un grand nombre de graveurs appelérent Si leur secours 
et les inventions et les procedes dcTAllemand, et des ce moment la gra-
vnre en Italie prit une direction loute nouvellc el un essor considerable, 
comme nous le verrons quaiid nous étudierons les inlluences de ce maitrc 
sur ritalie. 

Malgré la jalousie et Tenvie qui s'attachent toujours a toutc intclligencc 
qui innove, Durer avait 5i Venise l'estime et l'admiration des véritables ar­
tistes et la vogue des princes et des rois. Rapbaéf avait ranimé ses forces, 
Bellino l'avait encouragé de sa longueet.forte expérience, etil auraitpu se 
croireheureus. Cependant, aumilieu de tontee faste, il regrettait sa ville 
natale: toutes les magnificences de l'Italie cbarmaient bien son csprit; 
mais il lui manquait encoré cettc iranquilÜté qu'il avait jadis trouvée dans 
l'atelier de son \ieux professeur, dans sa chére Allemagiie. Le foyer do­
mestique lui donnait bien ses peines, mais c'était un ami <iu'¡l lui fallait 
revoir et qu'il ne pouvait oublier. II quitta done Venise, florence, Rome, 
Raphaél, son ami Bellino, et repartit pour Nuremberg, OLÍ il avait laissé 
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s:i vieiilemerc!! II la revit, mais avcc elle Agiios sa femme, qiñ continua 
prí'S de lili ce sysleme de querelles, de •violences et de mauvais iraite-
mcnls que nolre arliste se resigna dorónavanlh supportcr sans murmure. 

C'esl au relour de ce voyage (]uc Diirer enlrepiilcelle suile de gravurcs 
qui font encoré radmiralion de la poslcrilé. S'esercanl íi la fois dans les 
trois gcnres, au biiriii, sur bo¡s et ii rcau-forto, il lit une serie de sujels 
düiit nous allons signalcr les principales co«iposilions. 

C'cst (l'abord Adam el Eve dans >e Paradis (erreslre, scÉne naíve d'un 
aspect miserable, raais dans bquelle on voit bienlól la grande science 
de ce maiire. Lescpreuves de ceüe gravure fort rare ne valent pasmoins 
de 1,500 francs, 

Puis la Nañvilé, et dix anlres pieces snivanles consacrées aux divcrs 
snjels de la Passion du Clirist. La derniere, le Cniciliement, a étó gravee, 
dil-oit, sur le pomuieau de l'épée de I'empereur Masimilicn I". O» la de­
signe dans le monde des anialeiirs sous le nom tle VEslampe du pommcau 
del'éjfée de VEmpereur. C'est de 1508 i ISIGque Durer exécuta ees gra-
viires. Ellessopt remarqualiics par leurcoraposition naíve el forte ala fois, 
ct par ce caraclcrc d'étrangeíc sombre el cepciidant oUacbant, qui distin­
gue principalemcntlcsauvres dumailre. Le Iravail de la gravure est d'iine 
finesse de burin que niilarlisle n'a pu reproduire, ct les dctails sonl fails 
avcc cette palíente et cello forcé de volonlé qu'ont apporlées Íes plus tní-
Qqtieux arlisles de nalure morle. 

A la suile de ees vingl-liuil premieres composilions, Durer grava dix-
sepl sujcls de Vierge, parmi lesquels se Irouve la Vierge au Singe; puis 
une suile de cinq estampes représenlanl cinq disciplcs du Clirist; cnsuile 
Saint Jéromc tnédilanl sur les saintes Ecrilures; la Conversión de sainl 
Eiísía(;/ie,consÍdcrée,pour sa composiüon d'elfctsauvageet poursaperfec-
lion de burin, comme un des cbcfs-d'oeuvre de la gravure. On la nomme 
aussi Saint Ilubert. Tous les sujets que nous vcnons de ciler, a rexception 
du Saint Jluhert, sont graves au Ijurin sur cuivre, fer ou élain. La der-
niere sur cuivre est a l'eau-forle. 

Mais les composilions capitales, celles dans lesquelles legenre atlemand, 
la jioésie triste el pensive d'Albert Durer se sont reveles dans leur im-
pression la plus saisissantc, sont les deux suivantes. La premicre a pour 
tilre iMelancolia. Une femme lielle, ,au>; formes puissantes, vétue de la 
longue robe du siccle de Klaximilien, couronnée de buis, cstassise, la lele 
appuyée sijr la main gauche, et le coude sur le genou; la droitc lient un 
compás ¡rpeil í^randetfroidregarde a Thorizon... Elle pense! üPfésd'elle 
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un enfant dort; derrlere, une construclion supporte une table algébrique, 
une cloche, le sablier de la Mort, et tout prés une balance. A l'horizon, la 
mer, le solei! quifuit; et un anima! affreux, sorle de chauve-souris, vele 
dans l'air, emportant avec lui ce mot écrit en lettres noires : Melancolía. 
Sur les premiers pians, un chien qui dort, un rabot, une mappemonde, 
une scie et des clous. 

II est iuipossible de voir eette coinposition sans éprouver un sen-
timent de terreur. CeUefemme muelle, la figure dansi'ombre, au regard 
d'acier, vous glace et vousenvaliit. C'esE bien lá lascienec humaine chcr-
chant sans ccsse pour arriver h l'instant fatal oü le sablier a conipté no& 
heurcs, oüla cloclie de la mort tinte ledernier appel, oú lajusticesupréme 
nous juge selon nos teuvres. 

Dans ce sujetsont tout le genio d'AlberlDurer.louteslestraditionsdei'AI-
Jemagne. II faut se conten ter de décrire l'ceuvre; pour la sentir, ¡I fau t la voir. 

Le second motif, aussi capital que la Melancolía, est: le Chaval de la 
Mort, sujet dans lequel le fantastique joue un role imporlant etsaisit par 
son eííel surnalurel. Un guerrier bardé de fer, la lance au poing, est 
monlé sup son cheval de balaille. II chemine lenlenient dans une forét, la 
nuit, par un temps de glace et de vent; mais la Mort le suit, et sous les 
traits liideus d'une tete décharnée, moitié hommc, moitié laurean, elle l'a 
deja frappé de son arrét; car le guerrier, h la visiére presque baissée, ne 
laisse entrevoir qu'unetéle de cadavre. 

Jamáis sujet n'a été plus impressionnant; jamáis composiUon n'a eu ce 
terrible, celle realisation du rcve, cette épouvanle du caucheraar; et ce-
pendant elle altire, el comme les sirénes de la fable, elle subjugue, 
forcé le regard, et, je ledirai, elle contraint presque a l'entendre; car elle 
resume a elle seule les terreurs de Burger, les drames de Schiller el les 
harmonies sauvagesde Weber'. 

Durcr fit encoré plusieurs autres gravures, tels que : le Grand Cheval, 
le Petü Courrier, le Seigneur et ta Dame, les Armoiries á la tete de mort; 
et les portraits de Frédéric, électeur de Saxe, de Melanchlon, son arai, 
d'Erasme de Rollerdam, et du confidenl favori de ses peines, Willibald. 

Dans la gravure sur bois, il composa et exécuta : les Fiangailles de la 
Vierge, Samson tuant le lion, et diverses scénes de la Passion. 

* On dit (jue la grai'ure représenle Fran^ois de Sicíungen, guerrier irés-redouté en Al!c-
magoe; l'S qui est gravé sur h planche scrait le signe de ceiic csplication. D'autres disenl 
qu'un vieille ballade luí donne une autre sigiiilicalion; ce serait le modele i!u chevalier prSt 
i atteodre la morí. 
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Scá nombreiix eleves rimiltrenl b 1 envi, el publierent quanlité de pe-
tils sujets de sainlclí! reniarqiiables par leur composilioii sévére, serrée, 
et par la finessc dii burin. On les nomine Gravures des petils mailres. 

Aliierl Diirer passa ainsi sa vie, laiilót eiilre les Tureurs de sa feminc, 
tanlót entre les conréfcnces de ses disciples et de ses amis. U liii arriva 
3iicorc une foisde fuir en Horande el de s'y lier avec les célébrilés arlis-
liques de ce temps; raais dégofué encoré par l'envic de pliisieurs de ses 
conTriires, ct sui'loul parle dédain de la reine Marguerite d'Auíricbe, il 
écrivit en grosses lellres, sur son carnet de voyagc, ees lignesacciisatrices: 

« Dans loules mes transaciions durant moii séjour aux Pays-Bas, dans 
« loules mes depenses, ventes el anlres alfaires, dans tous mes rapports 
« avec tes baúles el basses classes, j'ai éiélcsé. spécialement par Madame 
II Marguerite. qui ne m'a rien donné en échange de mes présents Cl de 
« mes trüvaux.» 

Diirer, rovenu i Nuremberg, y perdit son pére et sa mere : sa femme, 
plus délianie, plus avare que jamáis, le separa, par ses scénes irritantes, 
de ses amis, elle réduisítenfiti i¡ désirer la mort. Par moments, l'artiste, 
h boul de patience et de forcé, tombait dans une raélancolie fiévreuse et 
ne disait plus que des paroles insensées. Enfin, épuisé de cbagrins et de 
vcilles, il mourut. Son lombeau, qu'on voit encoré i Nuremberg. n'est 
qu'une pierre sanscroix, cou vene de mousse el de végétatioas noires, sur 
laqiielle se voit celle inscripiion : 

« Celle pierre, sous laquelie repose tout ce qu'AlberlDurer a eu de mor-
o tel, a été élevée k sa mémoire. 11 quilla cette vie le 8 des ides d'avril 
« MDXXVIH. » 

Alhert Durer avait commencé.vers 1498, nne serie de gravures sur bois 
représenlant l'Apocahjpse, sujels dans Icsquels se pressent et se meuvént 
toutes les ligures les plus eífrayantes, les plus bizarres, etoñilexerQa son 
imaginalion si pleine de poésie myslique. 

Durer, nous l'avons dit, et nous ne saurions trop le repeler, personni-
fie el resume i'arl allemand. Ces composilions mystérieuses, ees scénes 
terribles, ces fanlómes des foréls déla vieille Germanie, aux formes cepen-
(laillsi precises, si éludiées, ont été continúes par ses descendants, non-
seij lomen t par lesartisles, mais par les écrivains, les poetes, lesmusiciens, 
les k'geudes ct les cbanls du peuple allemand. SÍ bien que son vaste gcnie, 
rempli !i la fois de terrible poésie el d'études fortes, se retróuve encoré, da 
Iradilionsen Iraditions, dansiout ce qu'a pioduit l'Allemagne; ets'il nous 
était permis de donner plus d'extensión a celle courle noliee, nous poiir-
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rions faire sentir conibien Kon gtSnie se retrouve dans Lucas de Leyde et 
ses eleves, dans Goethe et son Faust, dans Scliiller et ses brígands, dans 
les vieiix chants de la Uoliéme et de la Franconie, dans le peinlre Over-
beck et son école, dans Mozart, Gluck, et surtoitt dans les composilions de 
Beelboven et de Weber. 

Ainsi sont les grands'honiraes: souche forte el féconde, ils cclairent et 
(aissent á leur suite rétincelle divine qui ¡Ilumine et vivifie les nalions. La 
mort n'est pour eux qu'un accideot, et leur esprit glorieux inspire et ali­
mente les siécles h venir. 

Faisons quelques pas en arriére, et veyons en Italie les progrés de la 
graviire. 

Apies Maso Finiguerra, vint Baccio Baldini, autre orfcvre tlorenlin, qui 
travailla de 1460 á 1490; cel liabile ouvrier, faible dessinateur, opérait 
d'aprésies composilions de SandroBollicelli. Puis encoré un orfévre flo-
rentin, le Robetta, qui s'exer^ait d'apres Luca Signorelli et Filippino 
Lippi. Enfin, nous voyons un grand arliste se livrer franchement a l'art de 
la gravure ; Mantegna, peinlre de la cour du duc de Mantoue, donoe íi ses 
ceuvres uu dessin fort el nerveux, et une composilion pilloresque. Ses 
prédécesseurs soutenaieut a peine leurs contours de quelques Iraits dé-
charnés et sans ressort; chez lui, au contraire, une bonne conduite de la 
taille, et une intelligence profondedela lumiere etde l'onibre, donnenl a 
chaqué forme sa vérilable accentualion et son modelé. Mantegna cst, on 
le croit, le premier qui ait songé h faire décidément conlrihuer la gravure 
!»la propagalion des grands ouvrages de peinture; son chef-d'oeuvre est 
UD Christ au tombeau, qui reproduit un de ses plus beaux ouvrages de 
peinture. Marcello Figolino, Giutio et Domenico Campagnuola de Padoue, 
Giovanni María de Brescia, Nicolelto de Modene, agrandirent l'art du gra-
veur a la reproduclion de composilions et d'eíTetspittoresques. C'est dans 
ce [eraps-lá qu'Albert Durer parul en Allemagne et que ses oeuvres arri-
vérent en Italie; Benedeüo Montagna, de Vicence, le copia presque k s'y 
mcprendre ; et, i partir de ce moment, la gravure fut dans l'art une source 
d'éludes profondes, et fournit aux artistes les moyens de reproduire toutes 
leurs pensées. C'est aussi le lemps oü parut un homme supérieur, qui a 
laissé un grand nom dans l'htstoire, el des osuvres qui n'ont pu encoré 
avoird'imilatcurs. Nouscilerons quelques parlicularités inlciessanles desa 

Liographie. 
Pendant qu'Albert Durer rcmplissaitrAllemagne, laHollandect rilalic 

de sa gloire, un orfévre, autanl arliste qu'artisan, travaillait laborieusc-
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ment a Bologne, pour les scigneurs et les princes de l'Italie. II se nom-
mait Francesco Francia. Cet homme, infatigable ^ ta peine, avait com-
mencé par un dur métier la carriére dans laquelle il était devcnu riche; 
d'abord ouvricr, il passa maitre orfévre, puis patrón, etenfin le plus rc-
marquable ciseleur de l'Italie. Enflammé par la vue des peintures 
do Manlegna ct des artisles de Florence, il commenca déjíi vieux de 
corps, mais jeime de coeur et de volonlé, h apprendre seul l'art de la pein-
lure. II réussit avec tant de bonbeur qu'il devint le clief d'unc école, calle 
(le Bologne, qui a donné a l'ljistoire les Carraciie, les Guido, les Albane et 
les Gucreliin. Nous ne snivrons pas Francia dans ses peintures qui garnis-
seni encoré le Musée de Bologne, mais nous parlerons de son plus éton-
nant eleve. Dans l'atelier de Francia on distinguait, comnie le plus habile 
de tous, un jcune homme appelé Marc Antonio. Son long séjour auprfes de 
Francia el la vive amilié que lui avait témoignéc son maitre lui avaient 
donné nn talent consommé dans l'oríévrerie : « II avait une adrcsse ex-
1 treme i faire les niellcs, et il composait pour les grandes damcs de ce 
« temps desceinturesmoitiéétoíTe, moitiéor, argent ouémail.qui éiaienl 
« alors fortíi la modc. Poussépar le désir decourirlemonde.ilpritcongé 
« de Francia et se rendit a Venise, oíi il fut tres-bien accueitli. 

« Sur ees entroraites, arrivérent U Venise quelques Flamands qui mirent 
« en vente, sur la place San-Marco, des gravures sur cuivre et sur bois, 
fl d'Albert Durer. Ces estampes Trapp^rent Marc-Antonio d'une telle admi-
« ration, qu'il y dépensa presque tont l'argent qu'il avait apporté de Bo-
n logne; et considérant quel honneur et quelle fortune pourrait acquérir 
« celui qui culiiverait cet art en Italie, il résolut de s'y appliquer de tous 
« ses efforts. II commenQa par contrefairc les gravures d'Albert Durer 
« qu'il avait achetées, et qui élaient en si grande vogue que chacun vou-
« lut en avoir ' .» 

De li . Maro Antonio, que nous connaissons déjk sous le nom de Marc-
Antoinc Baimondi, vint a Rome, oíi il se consacra tout entíer k t'étude du 
dessin. Son premier ouvrage sérieux en gravure est une Lucréce, d'aprés 
RaphaéI. II fit ce travail avec tant de perfection, que le grand peintre alia 
trouver Marc Antonio, et résolut de lui confier le soin de propager quelques-
unes de ses compositions. II publia bientól un Jugement de Páris, qui ful 
triis-admiré ¡i Rome ; puis son fameux Massacre des Innocents, un Neptune, 
un Enlévement d'Héléne, et le Martyre de sainte Felicité. D6s ce moment, 

t Vt« díS Pefníreí, Sculpeurs «í AroMleckS, par Glorglo Vasiri. 
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Marc Anlonio eiil une Jmmense rcnominéc en Italic el en Allemagne , et 
¡1 ne fitplus qu'unc suile de cliefs-d'oeuvi'e qui sont restes inimilables. 

Son premier eleve fiit le ijroyeur de Raphacl. Voiei ce que rapporle 
Vasari ; 

(1 Dcpnis plusieurs années, líaphael avait ponr broyenr de coiilcurs un 
« gai'Qon fort iiitelügent, nommé Baviera, qii'il cliai-gca d'imprimcr les 
« gravures de Marc Anlonio, et de los vendré cu gros et en delail. Marc 
<( Anlonio et le Baviera réaliserent ainsi d'immenses bcuéfices, enpubliant 
" niie inliniló deplancbes, telles que Venus cmbrasséepar VAmour, el Dieu 
a bcnissant laruced'Abraham. A» bas de ees eslampes, le nom delíapbael 
« Sanzio élait indiqué par ees iniliaies U. S., el celui de Marc Anlonio par 
« M. A. F. (Marc Anlonio fecil). » Louis LECLEUE. 

{La suile au prochain numero.) 

.« \> H «•v^t v« \ h l t * V V > « t*.^ k-k-k <. «««•Akbmi'^V*.*^ W»«*.« «v4-VV«-> *« « * « \ « H « « « ^ « * * » * * * » ^ * V 

BIOGRAPHIE. 

GOLDONI. 

{Explkation de l'enigme hhtorique.) 

Charles Goldoni naquil ^ Venise, en 1707 : « Jiilcs Goldoni, mon pcre, 
dil-il dans ses inlcressants Mémoires, élait né dans la méme ville, mais 
lOule sa famille clait de Modene... Charles Goldoni, liion grand-pcre, íit 
ses eludes ii Parme.» A Vcniac, i I cpousa «ne Sai vi an i, Comme, comme lui, 
de noble origine. « C'élaitun brave liomme, mais pointéconome; ilaimait 
les plaisirs et s'accommodait irés-bien de la gaieló vénilienne. 11 avait 
loué une belle maison de campagne sur le Sil, daos la marche Trévisane, 
h six lieues de Venise, oii il donnaíl !a comedie et Topera chez lui. Je suis 
né, ajoule notre célebre écrivain, dans ce Iracas etcelleabondance. J'étais 
le bijou de la maison ; nía bonne disait que j'avais de i'esprit, ma mere 
prit soin de mon éducalion, et mon pero celui de m'amuser, w 

Celte vie de dissipalion et de folies depenses cut un terrae : le vleux 
Goltloni mourul; ton fils, quoique ayanl une place assez lucralivc, pour-
suivi par une mauvaise í'orlune qu'ii avait un peu méritée, quilla Venise 
ponr iíorae, d'oíi, apres s'élre fail recevoir docleur en médecinc, il parlil 
pour Perouse, laissant sa famille dans sa patrie. 

Charles Goldoni, notre héros, élait un enfant doux et tranquille; h l'üge do 

(I 
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quatre ans it lisait et écrivait. Sa lecturefavorite étail les auteurs comiques, 
A l'áge de liuit ans il crayonna une comedie, qui obtint un grand succés 
dans l'intérieur ct parmi les amis de la maison. En 1720, il alia rejoindre 
son pcrc a Perouse. II eut un pelit théálre de marionnettes, et il se plai-
sait il composer pour ses petils personnages des scenes informes sans 
doute, mais qu'il esta regretter que nous ne possédions pas, car elles 
auraient scrvi a juger ce précoce génie. C'est a Rimini qu'il acheva ses 
étüdes ct qu'il lut Aristopliane et Térence, les peres déla comedie. 

Sous l'impulsion paiernelle, il étudia successivement la médecine, le 
droit et la tliéologie, et quoiqu'il ait plaidé comme avocat, et quoiqu'k la 
suile de son pere il ait visité les maiades, il ne prit goúl ni a Galien ni k 
Justinien ; sa vocation le portait vers d'autres destinées. II quitta Rimini 
lí la suile d'une mauvaise troupe de comédiens; mais ayant obtenu le par-
doii de cette folie éqiiipéo, ¡i fut place Si Venise dans l'étuded'unprocureur, 
qu'il abandonna, quelque temps apres, pour enlrer, avec le petit coUet, air 
collége du Pape ^ Pavie, oíi il fut admis comme boursier. II se fit remarquer 
par son espril; il écrivit méme un sermón qui obtint du succes. Mais ayant 
coraposé une salire, il fut expulsé et se \it forcé de reprendre ses eludes 
de droit k Udine, chez le jurisconsuUe Novelli. En 1729 il fut nommé 
coadjuteur du cbancelier de Feltre, et joignit a cet emploi celni de direc-
leur d'un théálre de sociélé dans le palais du gouverneur. 11 fit joucr deux 
piéces de lui, le Bon pére et la Cantatrice. 

Je ne sais s¡ je me trompe, mais toules ees carriéres si vite ouvertes et sí 
promptement ferraées, car il demeura peu de tcmps ii Feltre, durenl sin-
guliéremenl fournir de matériaux íi un homme qui voulait s'adonner au 
théátre. Melé íi tanl de condilions diverses, qus de traits de caraclére ne 
dut-il pas saisir ! Apres la mort de son pére, Goldoni revint plaider a Ve-
nise; mais comme sa diéntele était peu nómbrense, i! s'imagina de faire 
un almanach intitulé: L'Expéricncc da passé, l'Astrologue de l'avenir, alma-
nach critique pour l'année, II écrivit aussi une tragedle lyrique, Amalasonte, 
que, plus tard, il livra aux flammes a Milán, oíi il devint geniilhomme de 
la chambre du résidentde Venise. C'esl !i Milán qu'Jl fit représenter le 
GoiidoUer Vénitien el la tragédie de Bélisaire. Ces deux pitees oblinrent 
un succes que la derniére est loin de mériter. 

Pendantlaguerrede 1733 jusqu'cn 173G, oíi ti vintaGéncs, ilmena une 
vie dissipée et malheureuse. II épousa enfin M"'̂  Conio, filie d'un des quatre 
notaires de la banque de Saint-Georges. C'était une jeune personoe sage, 
honnéte, charmanle, qui fit le charme de sa vie; et comme un bonheur 
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ii'ariive jamáis seul, il liit nominé consui de Genes a Vcnise, oíi il revint 
avecson épouse, cu 1739. 

Deiix ans aprés, un raalheui immcrité lui fit perdre sa place et le con-
traignit, peul-étre n'en fut-il pas trés-fáché, a reprendre la vie avenlu-
reuse et la Garriere active du théátre. Du reste il avait déjU fait paraitre 
une de ses Ijonnes piéces, le Cortesan. 

Mais pendant qu'il parcourait le nord de l'Italie loiijours en guerre, il 
fut pillé ct dévalisé, et laissé, avec sa ferame, sans ressource sur une route. 
II a raconté ce facheus. cvénement avec une philosophie pleine de gaieté. 
Voici son récit: 

« On ne voyait aucune ame vivante passer par Ib, pas un habitant dans 
les champs, tout le monde craignait l'approclie des deux armées; ma 
femme pleure, je leve les jeux au ciel, et je me crois inspiré. 

« Courage, dis-je ^ ma cliére amie; il y a six mÜles d'ici a notre desti-
nation, nous sommes jeunes et assez bien constitués poursoutenir «ne 
marche de cctte longueur; il ne faut pas reculer, il ne faut pas avoir 
quelque chose a se reprocher. » Elle s'y préta de la meilleure gráce du 
monde et nous coniinuámes notre course a pied. 

« Au bout d'une heure de chemin, nous renconlrámes un ruisseau qui 
était trop large poiir pouvoir le sauter et trop profond pour que ma femma 
pút le passer á gué; on voyait un pelít pont de bois pour la commodité 
des piélons, mais les planches en étaient brisées. 

a Jenemedéroutepas; jemetsun genou par terre, ma femme accroche 
ses bras aulour de raon cou, je me leve en riant, je traverso les eaux avec 
une joie inesprimable, et je me disais ii raoi-méme: Je porte tout mon bien 
avec raoi...» 

C'est ainsi qu'il parvint á attcindre les avaijt-postes de l'armée auiri-
chienne. Reconnu. accueilli avec (ous les cgards possibles par le fcld-
maréchal Labcowilz qui lui fit rendre tous ses effets, il fut mis, par ce 
jénéral h la tete d'un théátre. Le voila de nouveau ilans son élémeni, qu'il 
quide quelque tempsaprés pourreprendre, ii Pise, la robe d'avocat. II réussit, 
et un instant il put se croire lixc définitivement; mais qui peuttriomphor 
de sa deslinée? En 1747, il quilla tout pour redcvcnir auteur dramatique. 
De retoura Venise, attachéii un tlicairc pendant cinq ans, il publia uní 
serie de piéces, qui prcsquc toutes oblinrent un cclalant succcs. On le 
comparait a Moliere, mais il rcpondait modestcment : « Le meüleur d® 
mesouvrages ne vaut pas le dernier de ceux de ce grand hommc. » 

Devenu célebre, honoré des plus iilustres protections, accueilli avec 

' ' I i i 

' ' I 
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faveur par le pape ClémentXUI, estime pour la douceuret la grace de son 
caraclérc, eonnu de l'Europe enlicre, applaudi a Paris sur la scene italiennc, 
ilfiitappcié dans celte \ille, en 17GI, parles geniilshommesde la chambre 
duroi, dirccleursduThéalre-Italien. París cliarma rilliistrc ctranger, (¡iii 
vil devanl liñ s'ouviir les maisons les plus honorables. Devenu maUre de 
languc ¡talienne de Mesdames, filies de Louis XV, il eul d'abocd pour lout 
bénéfice et tout, honneur un logement au cbáteau de Versaillcs; mais, 
auboutdetrois ans, il oblint une pensión de quatre mille Trancs quijointe 
"a ce qu'il gagnail par la reprcsenlalion de ses pitees en France, en Ilalie 
cL en AngleleiTe, lui assura la plus lieureuse indcpendancc. Eiifin Coldoni, 
5i ragcdesoi\"ante-qua[re ans, cnlrcpril la táclie la plus Jifficile ; rcnon-
?ant un inslant U la langue de son cnrance, il ccrivit une pi^ce pourle 
Thcatre-Franíais. Le Bourru blenfaisanl ful joué, en 1771, au milicu des 
applaudissemcnlsdes connaisseurs les phis dillicilcs. En 1792, la pensión 
dont jouissait Coldoni ajanl cié siipprirace par mesure genérale, il vit la 
misero délruirc lout son bonheur. A la vue des soufirunccs et des priva-
lions de sa rcmnie, il tomba malade. Cepenilant, sur le rapport de Joseplí 
CbénicF, !a Convention, le 7 jaiivier 1793, orJonna que la pensión dont 
jouissait Coldoni lui serait servie, et qu'il seraillenu comple des arrieros 
qu'il n'avaitpas toueliés... Mais, helas! Íl élaillrop lard, rillustrcécrivain 
mourui le lendemaín de cellc noble decisión. Sa veuve obtint une pen­
sión de douzc cents francs. 

Goldoni aécritplus de centcinquantepiéces, pétillantesd'esprit; il a re­
formé !¡i sccne de son pays, et Ton a pu diré avcc raison que si Dante, 
Pélrarque, Doccace ont creé la languc ilatienne, Coldoni aereé le 
théáireitalicn. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quel est le plus anclen statuaire, architecte et mccanicien de la Crece, 
qui inventa, dit-on. la hache, le vilehrcquin, le niveau, les frises palmees, 
les Las-relicfs, etc., etc.? 

Ayuntamiento de Madrid

file:///ille


DES DEMOISELLES. 331 

• f t V W I * > « M U , « « « n \ * V > S % » V H « M > M > K » » k > H » » « V M M w 

HISTQIRE. 

FORMATION DE LA FRANGE. 

Froiiac«> 

ItB-DI-F&ÁKCI. 

OBLÉAKAIS, 

PlCABDIE. 

BEBBT. 

TQOKAIEIB. 

NoRHAKDIB. 

LAIteOBDOC. 

C B A H Í A G M ; . 

LtORKAll. 

DAVPBIHÍ. 

POITOD. 

LlHOCSIN. 

Depirlemeeu. 

Í
Aisne. 
Out. 
Saine. 
Seiw-tt-Marn*. 
Seirte-ei-Oise. 

, Eure-et-Loir. 
í Loir-ei-Cher. 
i Loiret. 

I Somnw. 

I ¡ndre. 
{Cher. 

(Maine-et-Loire. 
i Ináre-H-Loire. 

Í
Seine-Inférieurc • 
Eure. 
Orne. 
Calvados. 
Manche. 

iTarn. 
Haule-Garonne. 

i Hérault. 
Mude. 
I Gard. 
fjrdéche. 
Haute-Loire. 

\,Lozére, 

Í
Ardennes. 
Marn*. 
HauU-Marna 
Áube. 
Yonne. 

iRh6ne. 

I Loirt, 

f Isére. 
I. Drómt. 
\ Haules-Atpts, 

Vienm. 

',Deux-&évre¡. 

Vmdé». 

I líaute~ViFnno. 
\ Corriít. 

^Domaiueorig'maíredtilacouroQDeEousHuKueiCapsti 

(DomaiaeorigiDairedelacoucoDDesausUuEuesCapet; 

I Domaiiie originairedelacouroQDesousHugucsCapel. 

Í
Vendu, pour GO.OOO écus d'or, par le vicoinie Eudes 

Arpia á Pbilippe Augusie, en i l o t . 

-iPbilippe Au^iistc s'eD cinpan ea conGsquaat, ea 
j Í2IJ3, les liefá de Joan sana Terre. 

(Poursuivaní la canüscalion des biens de Jean saiis 
Ter re , Phiüppe Augusta saisit la Nocmanüie 
en laot. 

JRayraood, par UD traite couclu avuc sainl Louis en 
/ 1228, tnaria sa tille UDÍque Jeaiine, a Aiphoiise, 
i oomte de Poiliers.fréro úa roi. Joanneet Alplicnso 
I eiant morís fians enranis, Pliili|i|>e le U^rdi reunit 
1 le Laoguedoc au \ ierres de la couronne, en |310. 

JJeaone, Hile de Ileiiri III, comte de Champagne, 
cpousa, en 1285, Philippe le Bel non encoré i'oi. 
A partir de celli; époipie la Chimpasce ct la Brio 
turenl de fait anneiees á la conronne. 

ILes haliitants de Lyon, pour échapper a la tyrannie 
de Pierrü de Saioie, se placent, en 1307. sous la 
proicctiim de Pbilippe le Bel. La iransaciion d é -
liiiilivequi intervint entre l'artbevéqiie Pierre do 
Savüie el le roi est de 1312. 

Í
Uumbert 11, mojfnnant 130,000 Qorins, cédasaprin-

cipaiileaCbarles.Üls atnédeJeaii, ducde Korman' 
die, qui fut roi sous lu iioni de Charles V, en í so í . 

^Les Aoglais en furent maiircs pendant le douiiénia 
siície. II fut cúdé ii la France, jiar iraiió, en 1259. 
Saint Lonis en disposa (;n faveurde son l'réraAl-
pdonse ; a la mort de ce priiice le Poiloii revinl 
a la couroiine. Repris par los i^D.nlaíj, il lüur ful 
cede en 1360 par le traite de Bréiigiíj. Charles V 
reunii dcliBiiiveniKni, par conquéie, ce pa j sá la 
courouiie. 

)i;iiionuie porta le Limousiii á Hcuri l l d'Angleterre; 
/ Cliaiies V le rüiiriten 1309. 

'< i i 
(I 
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rioviu(;s. 

ÁONH. 

SAiNTonsE. 

GASCOGNI. 

BoOBsoeNE. 

Anjoa. 

WílUB. 

PUOTENCE 

BBETAGifF.. 

MARCHE. 

BocRBOMnA rs. 

ArvEnGSK. 

F o n . 

RoOSStl.LON. 

ALSACB. 

MAGASIN 

D«p arte mentí. 

Charente-lnférieare. 

Cháfente. 

iGironde. 
Dordogns. 

I Lol-el-Garonne. 
\Lut. 

Tarn-ct-Garonne. 
I Aveyron. 
I Gers. 
' HavteS'Pyrénées. 
< Lindes. 

•Cile-d'Or. 

SaOne-et-Loirt. 

\áin. 

j Maim-eUZoirt. 

( Mayctine. 
[ Saiihe. 

, Basses-Alpes, 
í Var. 
\ Bouches-du-Rh6ni. 

1 lUe-et-VUaine. 
\ Loire-lnférieurf. 
Morbikait. 

\Cúhs-du-Nord. 
Fiaislére. 

¡ Creuse. 

I Atlier. 

\ Puy-de-D6m*-
i Cantal. 

Basscs-Pyrinées. 
Ariége. 

Ifias/lfiin. 

I ííouí-fifim. 

í 
( 

) Pyrínéis-OrmntaUs' I 

ILouisVIH, en laa í , s'empara tic La Rocíielte, el 
l'Aimisreilasotislatloniinalion fran^aise jusciti'au 
irailó ilc üriítiyny, en 13G0. En 1372 LaRochcllc! 
s'éiant rendiic á Duguosclin, TAmiis ful déliniíi-
vement ¡ucorporé ú la France. 

1 Eleonora de Giijcnne la rorta en mariage h Heiirj II 
> d'Anglelerre; Cliarles V l'enleva aux Anjlais el la 
j réuDlt á la couronne ea V¿7$, 

iCasdeutprovincesfopmaicntlegrandgouTernement 
' d'Ai|iiilaintí, que sainl I.oiiis reslilua á Hcnri l!I. 

Ces magníLiijut'S provinces.roprisessur les Anglais, 
fiireni déñníiiveiiienl réuuiesa la couronne pat* 
CLarles Vl l .en 1*53. 

AprÉs la mort de Charles le Téméraire, Louis X( 
réunii á la couroniicdel'''ranc«le(luché el letomlé 
de Boiirgogne, le premier par droit de reversión, 
le sccniíd coiQLiie ayant eté dooné i la France 
en 1479. 

¡ "Rene, roí de Sjcile et d<ic d'Aiijou. clant morí ea 
líSO, l'Aiijon fut rótini á la francesous LouisiXl, 

, Charles II, diic dii Mainc, élanl morí sann enfants, 
I le 12oc1obre l iS l , et a p i i l instilué Luuis XI san 
) hérltier uníversel, le Maine ful reunía la couronne. 

1 Cbarlcs II, comte d'Anjon, dii Maiiie et de Provencu, 
< ayant iiislilué Louis XI son bérilier, la Proveuca 
\ ful réunieen l i 8 l , 

^ La diichcsse Anne lie brelagiie ípouse a Nantes 
Loiiis XII, en u s a . M"' Claude de France cst 
íiancce an diic d'Angón lime, qiii fiildepuísFran-
gois l",elleli]¡apporleen diilla Brelagnii. La níiiie 
AnnH de Breiagne eianl morle, 15li , M™- Claude 
de Frnnce, devcnue reine de France, céüe la Ure-
m^ns á perpétuilé á Frau^oi^ 1" et á ses de^cen-
dunls, l l ) l3. 

1 Doniaine ilu connéiable de Boiirboii. La Marche fut 
j conlisquéc par Frangois 1", en 15i5. 

I Domairie du connéiable, conlisqué par Frangois t " , 
en \hS5. 

•^ConrisqnéeanconnélabledeBourbon parFrangoisl 'r . 
I tn 1525. { Ces díEerses confiscations failes sur le 

) connéiable farent con^rmées par arrél du l'arlt~ 
ment cu date du Id juület 1517.) 

jPalriinoine d'Ilenri iV. Lopsque ce princc monii-
siir le irúne, en 1539, fes pruvinces lurKnt réuniei 
i la France, Opcndaní llenri Iv lutla centre le 
Parlumeiit poiir eni|>fcher la reunión du Béarn, 
qni n'eui delinitivemeüi lieu qiiü sous Louis XIII, 
cu 1C20. 

Achelé par I.nuis XI, en tíG2, ¡1 ful rendu par 
Cbarh's VIU á Ferdinand d'Aragouj Louis XIU lo 
coniiuil en 1G13. 

\ l . cs Franjáis, nnisaux Sncdois, oyaní enlcvf S l'Au-
\ Ipiche la inajeure paiiii; de l'Alsjce, ces lierniers 
I ceil^reiil á Louis XIII, par un iralle signií á París 

le 1 " novembre Ifiíi, les places fortes qu'iis le-
naieul d a n s c e p j j s . Ces places tiirenl remises 
au i Frangais en 1«39. A la pai.v de Muüsiür, 2 i 
octubre IfilS, rAiilricbe renuní* ii loule, iuvendi-
talion sur TAlsace. L'évéché de Slraslioiirg ne [ut 
ildiniíivi'nn ni acquis » la France qu'en 1681. 

\ 
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Pro'lncej. Diípjriemsnts. 

Aaiois . I Pos de-Calais. 

f LAHDBK. ( Word. 

Í.'uro, 
Doubs. 
Haulú-Saónt. 

^ — • nTuX. Í
ífeuje. 
Mo selle 
MeurlK. 
Vosges. 

i Cors«, 

CoMiAT. I Vawhist. 

COBSB. 

iLouis XIH eniéve cene pronince aoü Espagiiols, 
} en iGiO. 

¡Le Iraiié tl'Aií-la-Chafielle. I068,leirailé d'UIrcclil, 
1713, Üvrcrent la Flandre á Louis XIV c t á l a 
France. 

\ Loüis XiV l'enleva aiis E'pa^nols en ICfiO; il la lotir 
i reiiílJl par le [lailé ti'AiiL-lu Cliap«lli;, ri>niiiii-í! 
\ uní! secuiiile fois, en 167*. la Fraiiclie-Conilo ful 
I cédée déliniíivemcnt á la Francu par la pjíx dt> 
/ Niniégue, en 1678. 

» La T.oprainií envalije par les Fraileáis en 1733, ful 
i céilée par le iraiicile Vienne, en 1736. á fiíanisljs 
\ Leczin-lti. roi lilululre de l'i)lo^ne, heaii-iiiTfi de 
\ Louis XV. A la miirl de Sianislas, arrivee en 1766, 
J la Lorralne fut reuniü a la Franco. 

S CÉdóe á la Franceparla rí'publique de Genes, 1763, 
elle ne ftil róunie qii'nprés une lulie héro'ique, 
nui se termina en 1769. 

!

Les papes souverniieni le cornial iJ'Avinnon, laniút 
par eLx-mfmes, tanlól par lies Ipgau. La donii-
iiaiion pápale dura jus^u'en 1792, epinne a la 
Jaquelle un décrcí de TAssemblee légUUliieréuuit 
celle províDcc á la PraDce. 

»W**V***»^***Vfc*W**w*%**W«iV**V*V»* 4 «^« Vb> ̂ ^ •« 

A NOS ABONNÉES. 

MESDEUOISELLES, 

Depuis que le Magasin des Demoiselles esisle, tous nos efforts n'onl tendtl 
qu'a améliorcrle journal que lacoufiance de vosfamilles ct que volre gra-
cieuse jeunesse onl bien voulu prendre soiisleur bicnvcillanle protcclion. 
C'esl vous qui.par votre coneours, nousavez permis d'ajoulcr cha que annce 
un nouvel élcmentde succés ¡i rotre ouvrage. Nous n'avoiis fail qu'exé-
cuter volre pensce, que remplir vos dcsirs ; nous avons écoulé volre voix 
et nouslui avonsobéi.Faut-ils'étonnersi \eMagasindes Demaiseltes tioiive 
un si charmantaccueil dans loules les familles? II resiera dans les biblio-
tbcques des jeunes personnes, non-seulement comme le livre aus bons 
conseils,niaisencoreeommeunlcmoignagedesprogrésque, depuis quclque 
tcmps, afaits rinstruclion parmi itous. 

Comparez, Mesdemoiselles, le Magasin des Demoiselles z\ix aulres feuilles 
qui vous sont consacrées, ct prononcez vous-mémes. Quelle supéiiorité 
n'a-t-il pasdanssonensemble el dans ses élégantsaccessoires! Quelleprofu-
siou d'ouvragesde toute sorte, netlement et simplemenl expliques, parce 
qu'iis Gül tous Étéessayésavanlde vousélreadressés. Quel luxedelapisseries 
daos un recueii ^ si bas prix : en ce genre i'iendepareil n'avait encoieélé 
fait. Vous avez compris les neinps qnf nous nous donnons et les onéreux 

' i 
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sacrifices que nousdevons nous imposer pour pouvoir vous oífrir tant et 
de si cliarmants morceaux de musique. Nous avons pris pour compositeurs 
ceux denosartistes qu'une justeréputaüon placean premier rang, etnous 
u'acccplons d'eusque de la musique enííéremeníínédiíe. Les paroles de nos 
romances sont esaminéesavec la plus atteniive scvérité, afín qu'ellesne 
soient jamáis déplacées dansla bouclie d'unejeune personne. 

Nos aboünces recevronl done, comme l'annce passée , cinq albums; 
ainsi que tonjours, nous invoquerons le talcnt des hoinmes quiontacquis 
un renom¡nconleslé.Masini,PaulHenrion,Talesi,Musard,SLrauss, Schu-
Lert, Klemczynslii, Pasdelou]),Talbot, etc., onl travaillé pour vous, etnous 
noushíitonsde fairegraver leurs ceuvrcs. Le nombre si considerable de nos 
abonnéeset noíi'e désirdebien faiie nous forcentaprendred'avancetoutes 
les précaulions qui peuvent contribuer a la bonne esécution des tirages. 

Vousavezvu nos merveilleuses aguareííes fac-sim¡le; nous vous reraer-
cions des lémoignages de satisfaction qu'elles nous ont valus. A deux nou-
velles aquarelles nousjoignons une sepia d'une perfection qui n'a plus le 
droit, sans doute, de vous élonner, mais qui vous sera un nouveau témoi-
gnagedela persévérance avec laquelle nous poursuivons le systémeque 
nous avons adopté, faire plus et faire mieux chaqué atmée. 

Et pour justifier ce que je viens de diré, en ne considérant que la partie 
pour ainsi diré matérielle du Alagasin, voyez : 

La l"année du journal, nous nedonnous que sixdessins de tapisserie. 
La 2̂ ,̂ U la tapisserie se joignentquatre morceaux de musique. 
La 3^ annce, douze morceaux, de musique et un nombre ptusgrand de 

dessinsdc tapisserie. 

La 4* année, vingt morceaux de musique, viugt-huit dessins de tapis­
serie et desrébus. 

Depuis lors, quels progres n'avons-nous pas faits? Esaminez, jugez, et 
quevotrcbienveillance nous continué une faveur que nous osons croire 
avoir méritée. 

Du reste, le doute serait, de notre part, une especc d'ingratitude; vos 
letlressontsiaffcetueusesetsi charmanles, et vosfamilles, Mesdemoiselles, 
nous encouragent avec de si douces paroles, que nous n'avons plus qu'un 
désir a former, c'cst de resLer toujours dignes d'une si touchante estime. 

L'opinion publique a place, ilest vrai, depuis longtemps le Magasin 
a la lele des publicalions périodiques consacrées aux jeunes personnes, 
mais nous sommes plus diOieiles que l'opinion elle-méme, et tant qu'il 
y aura dans volre journal quelque partie a améliorer, quelque heureuse 
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ihnovationhfaire, quelque mojen d'accroilre son ulililéelsa valcur, nous 
nc croirons pas devoir noiisan-ctcr; nous iravailleronsetreronsdes cssais, 
p!a?ant, liieri plus haut que l'inttií-ét, riionnoilrd'avoir reponduaiixcspé-
íunces de vos jeunes cceurs et aux désirs de vos lilereá. 

Vous savez si, en nous cxprimant ainsi, nous sommes sinceres; VOtíS 
édnnaissez nolre passé ct le scrupule avec leqnel nous rcmpüssons nos 
engai(emenís; et ils scronl d'aulaul plus lourds celte aiinée que la poste 
lious frappe d'un dioit si oncrcns que nous avons cié sur le poinld'élcver 
le pl-ÍK de volre pulilicalion. Nous nc le fcrons pas, néanmoins, espérant 
en votrezéleelcnnolreboone eloilc. 

Agrcez, Mesdclnoiselles, l'expression dcnolro reconriaissarice, et queriért 
jamáis n'altére la confiance dont vous nous ave?, donné tant de preuvcs. 

C. G. 

*%Ví ^^^s-V^^^v «««Vi«^«44V««k Vt*-*-4^44' ^ íH^Afc*»***" *1-V1*»^ \ * * » * * •% «^-VL^ v x t * A A 

RÉCRÉATIONS. 

LE FETIT PAGE. • 

En 1525, páf ilnc Troidc matinéc de nóvembi'C, quatre vóyagelii's ché-
fninaient, en Catatogne, sur les bordsdc la Segra. Cclle pelilccaravane só 
eomposait d'unc noble dame, de deiix pagcs ct d'un aumónier; áucuíl 
homme d'armcs ne les escorlail, et le vovagour, en rcgardant la noble 
cbalelaine, aurait pu s'etonner, a bon droií, de sá Iianüesse; car, quoí-
que la capíivité de Fran^ois 1" eftt suspcndu IcS hostililos entre la Fiancí; 
él TEspague, les rolilcs n'cti ctaient pas moins sülonnces par des banJes 
de soudai'ils préts a abuscr de Icur nombre ct de ieur aiidace. II cst vrai 
quG4es qualre voyageuissemblaÍenladmÍrablcmenlmon(cs; maisdcquelle 
sél'ieusc iltililé pouvaient éire de bons coursiei's a une femme, a deux en-
fants ct ii un venerable abbc? 

La dametílaitjeunccíbclle; assisc h. cheval cotnme les Temnies l'claient 
h cetto cpoque, c'est-a-dii'c dans une selle a dossior, elle éíait enveloppce 
par un ampie manlcau de laine blanclie, garni de franges blcucs. Une 
cspcce do coiffure de lainc et de soic blancbe ct azur coljvrait sa iCte, 
sans garantir son visage des alteintes púnétranles du vcnt qui sorlail des 
gorges des monlagnes; son visage doux Ct paie clait d'Une rare bcaUle, ct 
qiioique le froideúl Icgercmenl marbré ses jouos ct fail pálii' scs lí'vrcs.ií 
gordait une expression de jrrftre ct (V fíólirnlopí̂ í' í!ui s'harmonisait a ravir 

' 'I 

ti 
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avec le blond cendré de sa clievelure. Elle semblait conduire son genet 
avec un soin un peu timide, soit qu'elle ne lüt pas d'une naiure hardie, soit 
que la lassitude d'un long voyage eút fatigué son ardeur. 

A ses cólés, lorsque la largeur de la roule le perraettait, marchait UÜ 
jeune page. A juger son age d'aprés ses trails etrélégancejuvéniledeson 
corps, on aurait pu lui donner quinze années. Sou ceil d'un chátain doré, 
son nez aquilin, sa chevelurc bruñe qui s'écliappait en ondes soyeuses 
de sa toque de velours noir, la fertne cambrure de ses reins, tout révélait 
eului une nature hardie et résolue, un de ees pages qui, avec l'áge.deve-
naient de rudes et intrépides chevaliers. II porlait un pourpoint noir, re­
levé par des aiguilleltes bleues; de larges chausses de la mcme étoffe et 
de raéme couleur que le pourpoint venaient se perdre dans de larges 
bolles de cuir mou ; h sa ceinture peudait un poignard a gaíne d'argent. 
Habite et bardi cavalier, il pressait ou ralentissait le pas de sa robusle 
moniure. Gáté ĵ ans doute par sa noble raaítresse, il lui adressait souvent 
la parole, et ses dits serablaientiui plaire. 

Derriére ees dcux pcrsonnages venaienl l'abbé et un autre petit page. Ce 
dernierelait un enfant, petit, mignon el rosé; son costume,de la piusrare 
élégance, lui allalt i ravir; mais il semblait comme eslénué par la fatigue 
du voyage, eic'esi a peine si, de lemps li autre, il échangeait quelques 
paroles avec son grave compagnon. II faul étre juste aussi, le visage de ce 
dernier élait peu lait pour provoquer la gaielé d'un enfant. L'esprit de 
douceur et de paix ne brillait pas précisément sur son male visage. Assis 
Oerement sur son clieval, forl et vigoureux comme un cbeval de bataille, 
il promenait sans cesse ses regards autour de lui; on aurait dit, quand la 
caravane s'engageait dans quelque défilé, que son oeil d'aigle sondait les 
rocliers, les bois pendanls aux cimes, et jusqu'au moindre buisson que 
l'approche de l'biver avait dcpouillé. Ses membres semblaient douésd'une 
forcé alhlélique; un liomme d'armes aurait admiré la largeur de ses épaules 
et l'épaisseur de son con. 

Tels élaient les personnages qui se dirjgeaient vers les frontiéres de la 
France. Étaient-ce des voyageurs allant vers un but cloigné? élait-ce sim-
plemeut une ehálelaine du voisinagc rendant visite a une noble dame pour 
la convier íi quelque féte? Quoi qu'il en fút, toutc la cavalcade parlait 
tres-purement la langue frangaise, et si les cavaliers s'entretenaient quel-
qucfois dans l'idiome de la contrée qu'ils traversaient, ce n'élait qu'a de 
rares intervalles. 

Les routes élaient tres-mauvaiscs, de longues pluies les avaientdétrem-
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pees, et piusieurs fois, a la grande l'rayeur de sonbeau pagclanobledame 
eut besoin de relever les renes pour soulenir sa haqiicnée. 

« Voila im chevai, dit une l'ois le page, qui esl commeceluideFran-

Bon á monter, bun a descendre. 

— Que voiilez-vousdire, Albert? 
— Vous ne savez done pas le qualrain sur le chevai de Frangois 1"? 
— Dites-le-raoi, car je ne le sais pas... 
— Ah! c'esi une jolie iiisloire! vous ne la savez pas ? 
— Encoré! malin page..., fit la chátelaine en souriant; je ne sais ni 

riiisloire ni le quatrain, etje veux savoicet l'histoire ellequatrain. 
— J'obéis, j'obéis... Vous savez que j'obéis toujours. 
— Toujours, c'est bien souvent; mais contez. 
— M'y voici. rrani;ois I" était a Fontainebleau... 
— El le connéiable de Jíouibon en France, murmura la dame en KOU-

pirant. 
— On luí amena un chevai qu'i! aimail beaucoup; c'était pour une 

chasse au cerf : B En selle, messeigneurs >i, s'écria le roi, qui avait donné 
l'exempie et qui serrait la main du poéle Saiol-Getais. Au méme inslant le 
chevai du roi, pris d'une frayeur soudaine, se óéfend, se cabré et fait un si 
méchant tour que voila le premier cavalier du monde forcé de vider les 
ar^ons, tombant, mais tombant comme 11 lui convenait a luí, debout á 
colé de sa monlure. Aussitólil est remonté ea selle, et avec son beau sou-
rire, se lournant vers ses gentiishommes effrayes, 11 les salua; puis ílallant 
de la main le chevai domplé, il dit ees deus vers: 

Joli cLcval, petit chevai, 
Eon á monter, lion á descendre. ' • ' 

Saint-Gelais aussitót rcprit ; 

Sansijue [usüis nn Bucéphalc, 
lu porles plus grand qu'Alexandre. 

— Oh! le cbarmant qualrain! » s'écria la chálelainc,oublianl un instant 
sa prudence et frappanl ses pelites mains gantées Tune centre Taulre. 

Comme la gaieté de la noble dame el Tallenlion qu'elle venail de douner 
a son page avaient un peu raieiili la marclie de la cavaleade, le religioux 
eleva la voix : 

" La couchée est loin encoré, le vcnl esl froid el la ioute mauvaise... 
Tome T. — AOÚl 1851. « 

' 1 
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— Altóhs. állóñs, nevoüsráfiící pas, lepríl gaiemcnt le page.p^re GuiU 
Íaiiiiie;iin pelil peu de rire rcconforle, et loi, mon cher Isolin, (u es morí 
di; fatigue? » 

Le pelil page rclevíi sa pauvrc petite tete palie, regarda d'un doux ré-
gard son conlrerc, et, pour toule reponse, Iiii souriL doucemenl. Slais il y 
avait daiis ce sourire. dans ce rcgard, un cliarmc bien puissanl, car deux 
larmes jaillircnl córame deii\ clincclles '3. Iravcrs les longs cus d'Atberl, 
qui s'approclia d'ísolin ct se mita luí parlcr comme uitc mereasonenfant: 

(1 Vois-tu, c'est nolrc sorl ¡i nous antros pages, sonlfrir pour étre 
bravo, servir pourétre aimé... Que nous ayous seulemenl Loniie venue, et 
jedirai íi tous que !u es le plus mignoii page q\ú soit au monde. Tu n'as 
pas voiilu quitlcr la mailresse... Tu Taimes done bien?... » 

L'enfant mi tsapeli te iiiainsursoncteur, el regardanlAlbcrt.il murmura: 
" Jusqu'a mourir pour elle... 
— Olí! que ce sera un beau livre qu'un livre que tli commenccs si bra-

vemcnt! » (It Albcit. Se pencliant vers l'cnfanl, ¡I deposa un baiser sur 
son fronl; el, pressant sa monlure, il revinl prendre sa place pi'és de sa 
dame; mais, soit résped, soit indilfcrence.il ne lui dit poinl les douccM 
paroles d'fsolin. 

Aprés avoir marché quelque temps en silcncc, la cliálelainc, montraiit 
rimmense cbaíne de montagncs qui s'élevaient au rord de rhoriíon : 

« Albert, dit-elle, iieson(-ce point la les Pyrénées? 

— Oiii, ma noble mailresse, et derriere tes Pvreitúcs la Franco... I.es 
vaillaniseLlesfortsontcombaltu a touics les époques sur ees rocliers sau-
vagcs. D'aprés les Iraditions mytliologiques, Alcidc oublia qucique temps 
!a gloire pres de Pyréiie. filie de Debrix, roi des Celtcs; mais bientót, re -
prcnant a Iravei'S le monde sa course boro'ique, ¡1 quilla Pyrene, qui cacha 
sa douleur dans la soliliide des bois et des nionlagues. Alcide, aprcs une 
longue absence, revinl, mais Pyrene avait disparu : rugissanl de colero, 
furieus et desespere, le liéros se mil a parcourir ees monts ci ees abimos, 
ct la puissante voix du demi-dieu appelait: Pyrene! Pyrene!... Helas! il 
lie retrouva que ses meinbres décbiiés ct ti'ainés par les beles Téroces. 
Voulanl alors laisser au monde un témoignage de sa douleur, il souleva 
tous ees rochers, les Jeta les uns sur les aulres ei eleva les Pyréoées, comme 
un mausoleo digne de lui el de la femmc qu'il avait perdue. 

—"Vous avez une bolle science, Albert... 
— Ces vallces profondes onl vu Annibal ct les prcu-í de Cliarlemagno; 

Timágé de Roland remplil ces monlagncs, les moincs de Ronccvaux 
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ont gai'dé sa masse d'armes; ils gardent aussi les pantoulles de velours 
rouge de l'arcbevéque Turpin. C'cst aux tours da Marboré que s'élevait le 
palajs d'Altaiif, oii reiichanteurretenait oisivela valeur du brillant Roger; 
l'antre de Merlin est dans la vatlée de Barousse. Dans ce pays le sang a 
coulé par lorrents, etles géants des.vieux ages semblaient se plaire aba-
tailler au seiii de cetle ualure grande et sauvage comme eux. 

« Ne croyez pas, gente dame, que les Pyrénées n'aient que de terribles 
souveoirs de vaillance et de mort, elles ont aussi de gracieuses traditions. 
Les fées vétues de blanc, le front ccint de blanches couronnes, danseot 
sur le montCagire et íilent le lin merveiíleux au picdeTergou. Au dernier 
jour de l'an, on leur prepare, dans Tendroit le plus reiiré de toules les 
chaumieres, un festin sacre. Au inilieu de la nuit elles descendent s'as-
seoif au banquel, et béute sera la maison qu'elles auront visitée et oü 
elles auront re<;u le pieus et rustique accueil qu'elles aiment. La jeuue 
filie verra le sourire de son íiancé, ct les granges se rempliront des plus 
riches dons de la terre. De toutes ees lees, la plus belle et la plus chérie est 
Bensozia, c'est la fée du bonheur; son front porte un diadéme d'or et de 
fleurs, et l'argent en córeles arrondis pare ses beaux bras. Pour lui rendre 
hommage il faut chaqué soir d'élé jeter dans l'onde murmurante du ruis-
seau une fleur au doui parfum, et i chaqué veillée de l'hiver laisser tomber 
sur la flamme du foyer quelques gouttes d'huile puré. Ainsi honorée, Ben­
sozia, la bonne fée, donne d'heureux bymens, de beaux enfauts et une 
douce vieillesse. 

i( Et enfin, pour revenir k des souvenirs de chevalerie, c'est dans ees 
majestueuses montagaes que vécut le córale Gastón Phoebus « qui íut 
« preud'homme a régner: Tous les jours faisoit donner cinq florins en petite 
u monnoye, pour Tamour de Dieu, et l'auraosne, de sa porte a toutes gens, 
« II fut large et courlois en dons, ct trop bien savoit prendre oü i| appar-
H tenoit, et remeitre oü il aflieroit. Les cbiens sur toutes bestes il aimoit; 
H aux champs, esté et yver, aux chaces voulentiers se déduisoit. Oncques 
« fol outrage ou folie largesse n'aima; et vouloit savoir tous les niois que 
« le sien devenoil... i> Ainsi rácente de ce prince le gentil Froissard, 
l'évangélisle des vrais chevaliers, le chrouiqueur chéri de Frani;,ois I". 
Maisjeoiuse, noble maitresse, ajouta le bel Albert, et il est temps de 
presser ie pas de nos chevaux si iious ue voulons pas enteodre les vertes 
remoutrances du saint liomme qui noussuit. » Cesdernieres paroles furent 
dites d'un ton de railleric qui amena un doux sourire sur les lévres de la 
clialclaine. 

' 'I i i 
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Olí íil sentir l'éperon aux cbevaux et nos voyageiirs se remirent k mar-
eliei' d'un pas plus rapide. Le soleil déciinait á rhorizon, le froid deve-
iiait plus vif d'inslant en instant. IVul voyagcur ne se monlrait dans 
ees solitudes; seulementde tempshaulre on apcrcevait qiielque vüainqui, 
aprés les travaux de la journée, regagnait son cliaume éloigné. De larges et 
proíonds nuages s'amoncelaient et les ténébres étaient proches lorsque 
l'abbé, élevant la voix, dit : 

« Noble page, j'aper^ois devant nous un hameau ; la chevauchée a été 
rude, el ne peasez-vous que notre noble dame doit avoir besoin de repos? 

— Je suis trés-Iasse, en eíTet, mais je me fie íi la sagessed'Albert... 
— Lasagesse vaparier.repondilensouriantAlbert.Quoiquel'hospilalité 

espagnole me fasse peur, cependant je crois qu'il faut l'accepter encoré, 
d'aulaiit que i'orage menace de nous assailiir et que je suis Lourmenté par 
la faim, car vous n'étes guére prévoyant, respeclalilc abbé, et si je n'avais 
en soin de prendre quelques fruits en quillant nolre derniére nuilée, nous 
aurions lous defailli. Ouvrez done la marche et failes-nous trouver un abrí. 
Oh I comme notre belle maitresse el Isolin vont s'épanouir devant la triste 
flamme du foyer qui nous altend I u 

Le pere Guillaumc alia a la découverle, et, apres de longs pourparlers, il 
parvint k trouver une maison qui consentit a recevoir les voyageurs. 

Les hisloriens niodernes ne se louenl pas trop des jiólellerics espagnoles, 
que Ton juge de ce qu'elles devaient élre sous le régne de Cliarles-Quint! 
La maison k la porte de laquelle nolre cavalcade mit pied á terre étail 
assez vaste d'appareiice. L'babitalion faisait le fond d'une grande cour qui, 
i droite et a gauche, élait íermée par des bálinients lormant hangars, 
grauges et reraises. Toulcs eesconsiructions, en pierres scclies, semblaient 
solides et nouvelies ; mais en pénélrant dans ees grangcs, dans les salles 
de rbabilalioD, de loute part cclataient des témoignages de celte incurable 
paiesse qui decuple I'action du lemps. Le rez-de-chaussée de ceite hotel-
(eiie improvisée se composait d'une grande piéce eníumée et noircie par les 
sduillures des iosectes de loule espéce qui y avaient passé un tranquillo 
t;lé. Dans l'atre, sur des chenels de fer couverts d'une couche cotonneuse 
de suíe, deux ou trois souches jetaient d'inutiles bouííécs de fiimée aux 
solives du plafond. Quelques bañes lourds etlailladésdecoupsde couteau, 
des escabeaux sans aplomb, une table huileuse, une vieille poéle cassée, 
quelques cbaudrons appendus b la muraílle composaient je mobilier ap-
parent de cetle piéce principale. J'ai dit le mobilier apparent, car dans un 
coin obscur et sous un rideaii de laine verle ie regard apercevait un lit; 
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dont, par égard pour la délícatesse de nos lectríces, nous n'en doonerons 
pas la dcscripLíon. 

Des que nos voyageurs eurent mis pied k terre dans la cour, ils se pré-
cipilérent dans celle piéce, h rcxception de l'abbé IJUÍ, avec riiólelier, se 
livra tout enüer aux soins qu'exigeaicnt les chevaux. Quoiqu'il fút homme 
d'église, l'aumónier avait !a parole haule et le gesle impérieux ; Thólelier 
parut comprendre bien vite ce caraclére, et bientót les coursiers eurent 
bonne litiére et bonne provende. Leur sort était certainemeot plus heureux 
que celui de leurs maitres. 

Albert avait rallumé la Hamme du foyer. (I avait fait asseoir la chátelaíne 
sur un escabcau placó sous le mantean de la cheaiinée; Isolin s'éiait 
élendu k moitié endormi aux pieds de sa belle mailresse, mais c'élait en 
vain qu'Albert avait questionné la vieille Catatane. La maison u'olírait pas 
la moindre ressource culinaire. Dans le celUer quelques peaux de bouc 
remplies d'un vin noir et violent, et du pain qui poursaduretéaurail pu 
lutter avec succcs coutre le biscuit du matelot. étaienl toutes les espe­
rances qui s'ofTraient <i la délicate cliátelaine et k sa suite. 

Quand l'aumónier rentra, Albert lui fit part de l'état des lieux et 
cria famine. Maítre Guillaume hocha la tete, mais prenant rapidement une 
résolution, il sorlit accorapagné de Thótelier. Aprés une absence de prés 
d'une heure il rentra, porlant des oeufs, du fromage, du lard et un vieux 
coq arraché, apres un long r^gne, aux douceurs d'une maigre basse-
cour. 

Aussitót laflamme fut révéillée; le venerable coq.remisíi la chátelaine, 
fut plumé par ses btanches mains; Albert battit les oeufs pour confection-
ner une omelelte, el le venerable aumónier iit crier le lard dans la poéle, 
tandis qu'Isolin plongeait dans l'eau quelques tasses et quelques assietles 
étonnées des soins qu'on leur donnait. Bientót le coq eut son tour; pendu 
k une ficelle, il balanza sa triste échine et ses membres durcis dans les 
combáis, devant la souche ardente. 

Le repas était prét, lorsqu'on cntendilles pas de quelques chevaux, et la 
porte brusquement ouverle donna passage k trois voyageurs armes jus-
qu'aux deols. Ils poussércnt une exclamatíon joyeuse, tandis qu'Albert, 
la cliátelaine et IsoUn les regardaienl avec inquiélude. Quant a l'aumó-
uier, soit qu'ü craignit pour le repas qu'il avait apporté k la sueur de son 
froist, soit par tout aulre motif, il lan^a un regard üe colére sur les nou-
veaux arrivants, qui s'approcbérent du íover en maugréant centre la pluie 
et l'orage. 
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« Messires, fitl'aumónier, je vous plains comme chrétiens, mais je vous 
prie de ne point tant agiter vos manteaux, car j'ai vu des goultes d'eaa 
tomber sur celte noble dame. 

— Wous sommes CasliilaDS et savons, quoique nous ne soyons que des 
marchands, ce que fon doít aux dames, répondit celui qui paraissail le 
clief des nouveaux venus. Pour la foi, messiie l'abbé, vous pouvez étre 
nolrc maitre, mais en fait de courtoisie, ce n'est pas a vos conseils que 
nous aurons recours.» 

Notre aumónier allait repondré, et son visage, pourpre de colére, laisait 
pressenlir quelles seraienl ses paroles, lorsque Alberl, s'approchant rapi-
deraent, lui ditS voixbasse: « Cesgens veulentune querelle; sur votre vie, 
calmez-vous. » Puis d'un ion plus haut :<(Ma noble mailresse, voyageiirs, 
me chargc de vous convier a partager avec elle son modeste repas, car 
vous auriez peine, k cette heure, h trouver de quoi réparer vos forces dans 
cette trisle maison. » 

Les voyageurs remerciérent la cliálelaine, et parurent accepler avec 
quelque embarras la gvacieuse invitation qui leur était faite. On se mit íi 
table, et malgré sa résislance désespérée, le coq succomba sous les dents 
aiguisces par la faim. Le vin circula sans dérider la compagnie, loutes les 
houches semblaienl garder un secrel. A plusieurs reprises les marchands 
sortirent pour veiller, disaient-ils, á leurs chevaux, mais chaqué fois qu'ils 
rentraient l'aumónier sortait h son tour et allait examiner l'écurie. Enfin, 
on parla dése livrer au repos. Aprés avoir regardé le lit, toutle móndele 
refusa; et a la suite de longs pourparlers, il fut convenu que la grande 
piéce appartiendrait a la premiére troupe, tandis que la seconde, placee 
dans une grange voisine, attendrait l'heure de se remettre en route. De 
pan et d'autre on alia chercher de la paille, on Téleodit sur le sol, et on 
s'arrangea, en appareoce, pour prendre quelques heures de sommeil. 
' A peine les marchands se furent-iis retires que l'aumónier, Albert et la 
cliálelaine tinrent conseii: 

« Que pensez-vous de ees homraes? lit Albert. 
— lis nous poursuivent. 
— C'esl aussi mon opinión,.. Qnel parti prendre? Partir de suite, 
— C'est impossible, il y aura du sang versé; ils sont trois, ettenezpour 

ccrlain qu'üs ool posté d'aulres hommes dans ce harnean... au premier 
brují d'une luite... » Rocen. 

{La suite ou procbain numero.) 
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fflODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

LETTHE XI. 

A CAMILLE. XóQt 1̂ 51. 

Le mois d'aoút esl une cpoque desesperante poui moi ; les moiSes de 

r i l é son! connues, celles de l'liiver sont encoré sous un voilc ciu'il esl trop 

lót pour soulcver; el cepeudaul, je me suis engagcc ¡i Véctire, il faut 

accomplif ma promesse. 

Quehpies medíanles langncs de ma connaissaiice me font prendre cou-

rage en m'aHirmaiil que dcux femmes peuvcnt parler cliirfons tlcs iieures 

cnlieres, que le sujel es( ¡ntarissable, ctqu' í l estde loute impossibililéquc 

je sois au dépourvu. I! cst vrai que des que ron-habite ioin de Paris Ton 

perd cerUine iradilion (i'élógancc. et qu'il cstdes nuances qu'une femme 

degoútnepcutdcviner. Par cxemple, Icgilet, qui sera pour sur adopte cet 

hiver, a ses admiratrices el ses cnnemies ; cclles-ci le Irouvent gracieux, 

conimode, les autres lui lancenl l'épitbete de vétemenl masculin, Tanlasque: 

moi, quine suis ni enihousiasle ni partíale, jé melslespartiesd'accord en 

leurdonnant raísona loulcs les dcux. Ainsí, pour néglígé un gÜet de ve-

loursiioírnionianl, IjotUonné, un gileidcsoiebrodü au passé, avec boulons 

d'orÍL'vrerie pour parurc, me paraissent de Ircs-boii goCit. Mainlcuanl, que 

!e gílel pi'cnnc des dimensious exagcrées, se sillonnc de garnitures, et 

s'orne de poclies semblaldes a celles des financiers de la Comcdie-

Frangaise, je declare que je le trouverais ires-pcu dislinguc, et queje me 

déeideraís dilficilement ii m'en aíTubler. Mais celui dont je le donnerai le 

pairan procbainemcnl peut convenir a loute jouiie tille dont la mise esL 

un peu soignée. -J'cn ai fait laire un par économie. Tu souriras peul-elre á 

cclle ¡ibrase, niaislorsqucje t'aurai cxpliquií mes raisons, tu verras queje 

suis sincere. Mon excmpie pourra te proülcr. 

laváis une ircs-belle robe de taííetas uoir a vólanls l'eslonués, qui m'a 

faitlcplus grandhcmneur; mais, helas! lout linitdaosle monde, ellecor-

sagc n'ajant pu résistcr a la í'atigue el au lomps, je me suis vue proprié-

taire d'une jupe encové Ires-fraiche, qui ue m'élaít plus d'aucune utilitc. i 
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Maislegiletparail, je relrouve quelques morceaiix de veloms d'un par-
dessus qui a été coupé chez moi l'année passée, et qui suflisent pour moii 
gilel. Je me rappelle que je posséde un pardessus noir d'appartemenl, ^ 
taille ajuslée, qui couvrira toullehautde ma jupe, donllesfroncessontun 
peu termes, et je suis chai'méc de m'élre improvisé une toilette qui rae 
devient ainsi irés-peu coúteuse. 

Les gilets de soie se font compléteraent en soie, mais pour le velours on 
peul en poser simplemenl la largeur d'une main tout le long du corsage, 
el faii'C le reste en soie ou en percaline. On ferme avec des ganses ou des 
boulonniéres; je préfére ees dernieres. On pose aux gilets habillés des 
boutons d'or ciselésou unis, de corail, de turquoises, de grenat, etc.; le 
dos se fait un peu large; on y adapte des paites et une boucle, ou des 
palles a orilléis. 

Maintenant je puis aboider un sujet inépuisable, et ce sujet c'est la lin-
gerie, pour laquelte gn peut dépenser des sommes enormes sansbeaucoup 
d'élalage. Je t'ai fail dessiner pour ce mois une planche oü tu Irouveras 
différents objets queiu désires: uncoiiíjabotet aentre-deux, une manche 
a deux volanls et une robe d'enfant; ees trois objets sont brodés a l'an-
glaise; puis une chemise de nuil ornee d'enlre-deux au plumetis et de 
valenciennes; celte chemise a un double jabot. Le bonnel du maiin, que 
Ton voit en baut de la planche, se forme avee des bandes de broderies en-
louréesd'un pieot; les barbes se eomposcnt d'une bande repliée sur elle-
méme etcousue sur une engrclure. Leí'ond, qui est en mousselineclaire, 
a la forme d'une fanchon ; ce fond se termine sous le premier volant; on 
ajoute il cetle fanchon une piéce en mousseline ayant un pen la forme 
d'un croissant, et qui dégage bien le cou; c'est h celte piéce que se coud 
lesecond volant; entre les volanls s'attache un gros nffiud de ruban (voir 
la gravure qui représente le derriére du bonnel). L'on pose encoré deux 
ou trois ncends sur le colé, un sur le bonnel, un enlre les garnitures et 
l'aulre sur les cheveux, puis, si l'on veut, cinq coques simples enlre les 
deux garnitures, depuisuneoreillejusqu'al'autre. 

Les chemises ont aussi subi des transformalions exlraordinaires; la 
belle percale, la toile de Hollando, la batiste se brodeni, se festonnent. 
Les modeles préférés sont eeus íi piéce ou a poignet; on brode jusqu'aux 
manches et mémejusqu'ii Tourlet. Je irouve celte mode irés-jolie, mais 
i'avoue que les chemises a coulisses sont les seules qui me paraissent com-
modes, avec les corsages decollóles. 

Les jupons siirpassenl loul ce que i'on peut ¡maginer, De tout temps 
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Toii a \u de belles broderies, mais ce qui est extraordinaire aiijourd'liui, 
c'esl de voir avec quelle indilférence on porte un jupón de 50 ou 60 írancs. 
La broderie anglaise, si facile i exécuter, a un peu contribué ii ce que 
l'engouement devint general; aussi maintenant les vraies difjicües n'en 
veulent plus pour cel usage, elles préfíirent le festón, et surtout le plumetis 
el les volants luyautés, qui souliennent admirableraenl les volants d'uae 
robe de barégc, deraousselinc, de grenadine, etc. Touslesjuponssemen-
tent sur une piéce a poinle et descendant sous la pointe de la robe; ^ celte 
piéce se irouve une boutonniere que i'on entre dans l'agrafe du buso du 
corset; de celte maniere l'on est parfaitemeni habillée. La piéce de cetic 
ccinture nc va que jusque sur les hanches ; á partir de la on forme une 
couüssc, el l'on fronce le jupón a volonté en s'habillant. 

Les corsages ouverts oni amené non-seulemenl les ficlms ouverts, mais 
encéreles piéces de corsage. Quelques lingcres les taillent comme nos 
anciennes chemisettes, avec un dos et de peiites manches; d'autres se ser-
vent d'enire-deux ei de dentelles cousucs, et ajoutent a cette piéce de 
petiles épanleltes qui lournent aulour du bras, et se boulonnenl pour 
former manche. Je viens d'en acheter une decelte faíon,ie vais tedonner 
les déiails nécessaires pour rimiler. 

Cette chemisette est laillée en éventail; elle a 30 cent, dans le haut et 8 
dans le bas; elle se compose d'entrc-deux au plumetis et de mousscline 
cousue h petits plis; l'entre-deux a 5 cent, de largeur; apres ce premier 
entre-deux se coud une bande de mousselinc disnosée ainsi qu'il suil: 
trois petits plis imperceptibles, un pli d'un demi-ccnlimetre, el irois autres 
petits plis; celte bande n'a pas plus de 4 cent, dans toute sa hauteur; puis 
on rajoule encoré des entre-deux et des bandes de moussetine, selon la 
forme de la robe que la chemisette doit accompagner; on garnit le Iiaut 
d'une valenciennes (il en faul 40 cent.), ct si l'on ne veut pas y ajouler les 
épauletles, on bátii le tout sur une robe de dessous. 

Ces renseignemenls, qui sonl des riens, sont cependant tres-utiles; car 
la mode permel de porler une robe de barégc ou de grenadine a corsage 
monlant, pour petite soirée, grand diner; et le mois de septembre élant 
I'époque des réunions de famille, je cherche Íi te tirer d'cmbarras pour les 
indécisions que tu peux éprouvev. La ceinlure de la robe de barége peul 
étre íibouclepour toilette de ville, mais pour soirée eflc doitétre en large 
ruban floltanl; on lui donne alors le nom d'écharpe. Les bandcaux bouf--
fants, bien lisses, un peu crepés a l'intcrieur, sont toujours généralemcnt 
adoptes; pour petite cérémonie on peut les entourer d'une coiííure de 
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ruban écossais ou chiné tres-simple, ma¡s á iongs bouts, ou encorfi de 
Kuban de gaze, lame or ou argeiu, ou de rüban brodc en paille. 

Je crois l'avoir deja dit que les peignes en ccaiHc a torsades claient re-
clicrcbés; ils sont un peu eleves, quoiquc la clievelurc se louriic presquc 
dans le cou, et que nos cbapeaux n'aienl plus de fond. La plus ¡grande 
nouveaulé est fécaillc aussi blonde que de la soie grége: ce n'cstioii que 
parce quec'eslclier, cari! yódela cornequi rimile a s'y méprendre; niais 
un peigne qui coCilcGO, SOclmcme 100 francs doit clrc Irouvé supcrbe. 
N'esl-cc pas pour beaucoup de femnics le friiildérendu? 

Malgré lout, les bofliucs sonl encoré univcrscllomcnt portees. Le coulil 
csL abandonné; mais le salín lurc, vert, gris, marrón, gros bleu, font de 
jolies chaussures, que l'on assorlil souvent aux robes. On voil aussi des 
bollinesiiboutons lout en chevreau, veri,gros bleu,ou en peauanglaise.Lc 
drap de soie est aussi tros-distingué; il est plus solide qne le salin et plus 
habilló que la prunelle. 

Je Ten verrai le mois procliain un patrón de raantclet d'aulomne beaucoup 
plus ampio que le mantolct-écliarpe; si lu le donnes a des cconomes, eltes 
pourrontlc ouatei' pour l'hiver; en vclours ii serait du reste trés-joli et 
Ircs-envehppant. 

Je ne te parlerai pas des cío (Tos : la popeline, la popelinette, qui 
vont étre de saison, lu les connais; le tállelas uni changeant, nous nous 
en servons pour nos parapluies, nos cliapeaux, nos cabás, nos robes, nos 
niantclets, nos tabliers;ie ncpcuxplus le voir, et cependanl commc il faul 
bien faire un cliois, j'en reviens tout simplemenl aux coulcurs unies. Les 
dames onl des ressources niervcilleuses, mais aussi les éloffes sont d'un 
prix íabuleux; on vous deploic de la nioire antiquca 30 fi'ancs le m&lre, du 
lalfclas broché i 20 francs. Nousrevenons aux robes de nos grand'méros; 
mais dans ce lenips-la on iransnietlait ses habits a ses cnfants, avec sos 
bagues et ses girándoles, et aujourd'hui une robe qui conq)Ie deux bivers 
n'eslplus jeune. 

J'ai souvent admiré la patience des marchandsavce cerlaines visileuses 
qui, ne sachanl que faire d'unejournée ptuvieuse, fontboulcvcrser tous tes 
rayonsd'un magasin avec la fermc inlcnlion de ne rien achctcr, cL qui de­
manden L sou ven ll'impossi ble pour faire une relraile mo[ivcc.Sircau-d'.4ne 
n'avait inventé la robe coulcur de la lune ct cello couleur de solcil, ees 
damas lesauraienldcvinées. Maisqnoique rhisioire dcPeau-d'Ane ne nous 
ait pas appris dans quel siécleelle vivait, nos elegantes d'aujourd'bui sonl 
asse? letlréespour savoirquelesmodes de ees lemps nesont plus portables. 
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Voici une anecdocle arrivcc l'annéc derniére ¡i deux bellescnnuyees.dans 
un de nos grauds magasins. Elles étaient depuis une heure Íi tout 
retourner, ne trouvant ríen assez bcau, rien assez clier; on leur avait 
montré des raanteaux de cour destines a Sa Majesté Soulouque; des 
étoffes pour Pomaré, qui rcQoil les étrangers de distinction avec des blouses 
de satín blanc émaillées de fleurs naturelles; rien ne les déridait et il pteu-
vaita torrent.Le maitrede la maison, qui trouvait la visite un peu loügue, 
vinl leur apporter une étoffe unique brochée or, qui valait je crois 200 fr. 
!e métre, et leur olfrit en méme temps un parapluie. Une de ees dames, 
qui comprit tres-bien la le?on, nevoulutpasresler en arriere et demanda, 
avec un air de bonhomie parfaitementjoué, pour un franc de cclte étoffe. 
Le marchand complaisant tira de sa peche une piéce de vingt sous, la posa 
sur la soie et en découpa un morceau de la méme grandeur; puis, avec 
un grand sang-froid, interrogea ees dames pour savoir s'il fallait leur faire 
remetlre lepaquet chez elles. Ces dames, qui sont flánevses comme presque 
loutes les Parisiennes.mais quipourcela nemanquent pas d'esprit, vou-
lurent bien comprendre que ie temps d'un marchand est une propriété 
qn'onnedoitpasluiempruater impunément, et, comise celui auquel elles 
avaient e« affaire avait cté d'une convenance parfaite, elles retournérent 
chez lui pour leurs véritables acbals. 

Je t'explique une jolie pelile corbcille trés-facüe Ji exécuter, tu n'cn 
auras le dessin que le mois prochaio, les iileis et les crochets tcnant une 
grande place sur nos planches de ce mois. Je t'envoie aussi quelques ren-
seignements d'économie domestique, et j'ajouie a toutes ces nouvcautés 
l'assurance d'une vieille amttié. 

C. C. 
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ÉCONOmiE DOIYIESTIQUE. 

Uoyen de reconnattre le cotoa dans les étofTes de laine. 

Kífilüzun peu de l'éioileeibiOlez lenlemiíut lesfilsii la llarnme d'une boiigití. Ceiix qul 
lirilleni rapideniünt et satis odeiir sont des lils de cotón ; ceux qui brUleot lenlemeni et avec 
Une odeur Tacilc ¡i reconaalire sont des nis de laínc. 

Paur a'liabiiucr j bien taire ccue faclle eipóriencE) il sulSt de brúler auparavanL quelquc:̂  
Sis de laine. La maniere doiii se l'aii la combu^tioa de ce^ tiU vous metlra a mCiue de recon-
Daltre comnieni se consommunt les Gis de cotón. 

Procede poor donner a la tolle de cotón la coclear nauhin-

Meiiez de la tieille ferraille dans du viuaigre; lorsque ce liquide aura acquis une couleur 
de rouille foncée,eDleveila ferraille, plongcz voire loile et laissez-la tremper jusqii'ice qu'elle 
ail acquis le ton que vous désirez, II esl imporlant que toutes les parties de réioffe soienl 
placees daos le vase de maniere !i se salurer également du liquide qu'á cei eJet vous agiiereí 
de lemps en temps. 

Uoyen de blanchir l'ívoire. 

Oo faii díssoudre dans une siiOisante quaniité d'eau auiant d'aliin qii'l! en faut pour que 
l'eau soit blanebfllrc; on luí fait prendre un bouillon; on y jeiie les piéces d'ivoire, on les j 
iaisse [remper pendant une lieure environ, en froitant de temps en temps avcc de peiitus 
t)ro.-;ses, Qiiand les piéces sont devennes blanches, on les met sécber lentemeni, enveloppées 
de linges ou de sciure de bois pour Éviter qu'elles ne se fendíllent. 

On peut ausii frotler la piéce avec du savon uoir qu'un étend bien égalemeat, on l'approche 
ensuite du feu de maniere í cbauffer toute la surface bien égalemeni; et lorsque le savon 
aura un peu bouilloDQé, on c^sjiera l'iroire. La rousseur aura dispani. Si la piéca n'éiait pas 
enduite partout de savon el également chauffée, elle deviendrail jaspée. 

OUVRAGES DIVERS. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

ConssfQ en laine verte pel^née. 

II faut pour ce iravail 75o gram. de laine anglaisei 10 fr. le kilog. La nuaiice la plus con-
venable est le vert ijmeraude. 

II faul déTider 32 écbeveaux séparément el faire sur un moule en buis, liaui de 5 cciu,, un 
chardon, avec 33 brins de laine. On doit emplojer louie la taínc. Lorsque cetie fr-inge esl 
terminée on la conpe par la moitié, puis on la peignc avcc un peigne de fer ou une petil» 
carde jusqu'ii ce que la laine soit dénaiurée et forme petuche ou duvet. 
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Maniere de faire le coussin. 

On se procure une plaiiclie ronde, osse?. minee, oii un trés-forl cartón de 3S cent, de dla-
méire [la planche e l̂ préférabie]; on clone d'un cüt¿ [ le dessoiis ) un morci'au de pefcaline 
verte un peti plus largo que le roiid. alinde pouvoirclouorlebord sur ledessusde la planche, 

On placera ensuiíe du Cüic opposé ú la percaline une coucbe de foin véjjétal, on en mfll 
beaucoii]' plus au milieu pour que !e cousin soit elevé; on couvre ce foin d'une autre pefca­
line que l'oD Féunit toul aulour par un puint de siirjet au morceau que Ton a cloué. La per-
ealine doit éire bien lendue el ne Tormer aucun pl!. 

Le cousin aiiisi próparé, l'un coiid la frange peigiife loul auiour, en commengant parle 
bord el en loiirnaní loujours jiisiiirá ce que l'on aii recuuveLt la percaline, qiii ne duli paraltre 
en aiicun endroil. Les rangs de laine rcLombent les uns sur les aiilre?, et cependanlil ne faut 
pas que les coulures se irouvcnt irop rapprocliées les unes des autres. Les personnes qul out 
monté des lapis de mousse Iricotce comprenJront facilement ce que je veus diré. Ce genra 
de COUSSÍLI a l'avantage de ne pas se défriser, il esl done plus solide et plus nouveau. 

On émaille ensuile cette \erdure de pSquereltes Wsncbes. Celle uníformité nous a paru 
assez joüe, mais on peul falrc un mélange de lleurs des cbamps, soit coqueticots, boulons 
d'or, blueis; cependaní dans la mousse celte derniére Qeur a'est pas trés-vísible, elle forma 
taciieí distance. 

Touies ees Qcurs ont été expliquées les années préc£deules:la p&querHíe seule ne l'a pas 
été; i'en doone rexplicaUOD qui est trés-simple. 

PáqueretU, 

11 ne faut pas de moule. Chaqué feuretie a 10 pétales, composés de 3 brins de laine Saia 
5 Gis, chacun de 5 cent. On prend du laiion de soie blanc que l'on coupe de la longueur do 
T cent., on le pile par la moilié el on touroe deux fois au milieu des 3 bouls de laine que 
l'on raméne au bas du laiion. Aveo un aulre pelil boui de laiton on Cíe les 6 brins de laine 
au bas des deu\ bouts de laiton; les pétales ont a cent, et demi de hauteur. II faut faire dii 
fols eeiteopérsiion. 

Cnsuiíe on les place a cóté les uns des autres antour d'un pelit pompan que l'on aura fsll 
en laine jaune. Ce pompón ayant une tige, on lanílle autour du laiton assez fin pour lenir les 
pélales, puis on tourne de la laine verte pour eacber lous les bouts. On peut aussi se servir 
de cceiirs artificiéis. 

On place les piquereites sur le coussin, de loin en loin, en collanl dáosla mousse laligeque 
l'on aura irempée dans de la gomme arabique délayée. 

On peul aussi meitre un brin de laine de couteur avec deui brias de laine blancbe; c'eit 
aísezjoli. 

OUVRAGES DE FANTAISTE. 
CROCHET. 

Corbeille á roces en anneaaz recoaverts de laine 
ou de gros cordonnet. 

J*ai expliqué, dans la 2» année du Magaiin, la maniere de faire une bourseafermoir, coitt-
posée d'anneaux recouverts en soie. Le Iravail pour la corbeille est absolumeni le méme. 

Pour le corps de celte corbeille il faut aeheter -17 anneaus. commuos en cuivre liont on u 
sert pourrideaux. Ces anneau\ sont tousí^su';, il? doivent avoir 3cent, et demi de diamé-
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tre, el de la laine de Boclin de dcus couleurs, pai- esemple violet el vert, deux iiuances de 
violel el deiis nuanccs de veri; i'iine cbire ti l'aiilre foiicée. 

Celtu corbeiilc se compose de sept rosaces; cUaqiie rosaee se compose de sepE roues ou 
sept anneaui riicouvcrts de laiiie. La roue du miüeu esx en iaine foncée, les six qui l'cnlou-
rent en laine claire. 

J'appelle ees aiineaus des roues. Lorsqu'á l'aide du crochel on a recou^ert le euivre avec 
un poÍQl de dcmi-bride, on ne casse pas la laine, on l'eiilile dans une aiguílle el on la paíic 
irois fois d"un poini á un autre, pour former dans l'inléiieui' des anneaui siü rajons retenus 
dans lemilicu par dcux ou irois poinls, commcli^s jauvs appetús roues que Ton intercale dans 
ÍES broderies. 

J'ai dit que pour chaqué rosaee il fallait scpt roues, Tune foncée el les six autres claires. 
Pour abréger le travail 3u\ abonnécs, je vais faire le calcul de ce qu'elles doiveni préparer. 
Je suppose le panicr violet ct vert. II faut quaire rosaces venes el iroisvioleties, ce quiesige 
YÍngi-quaire anncaus veri clair el quairc foneés; pour les Irois rosaces violeties, ilis-Luit 
arneaui violet clair et uois aniieaux fonccs. 

Pour le picd de la corbeille dcu>L anneaux vert TODCÉ, deux vert clair, dcux anoeaux violet 
foncé, deus. violet clair.Tous ccsanneaui sont de mónie dinisnsion. 

Maintenaiit il s'agit de reunir les anneaus par scpt pour former les rosaces. On en prend un 
foncé ct 011 coud autour les six autres clairs, les uns aux auiccs par le milicu, comme daos la 
peiite bourse. 

Les sepl rosaces préparées, on les fise cliacune sur un Isiion arrondi de 5 cent, et demi de 
diamétre; ce laiton est reconven de laine de la couleur de la rosaee. Avec de la soie on ai-
Ucbe chaqué roue sur ce lailon par uo point que Too pique au luilíeu du point qui relienl les 
rajons. 

Les sepl rosaces posees sur les sepl ronds de laitou, on monte, en réunissant les uns aux 
autres, avec de la soie. Une rosaee vene forme le fmd el les six autres viennenl s'aiiacher 
autour de celle-ci j on doil les coudre de maniere á ee qu'elles crcusent dans le bas. Pourque 
la corbeille ait plus de solidilé, on pose a Venvcrs, bien emendo, un lailon recouvetl de laine 
qnt fait loulle tour de la corbeille á la Lauteur du milieu de la rosaee. 

Anst de Ifs corbeille. 

Pour former l'anse on se sen il'uu lailon recouverl de laine, loog de 50 cení. On Vatiache 
en dessous et on le fait repasser en l'arcondíssaut au-dessus des rosaces. 11 doil se trouver 
dans un des creux ou les rosaces se réunisscnt. Fotir dissimuler le lailon, il faut rccouvrir 
^uinze anneaux de meme que pour la fond ¡ees anneaux EOQI plus peiiis, ils n'oni que 3 cent, 
•le circonférence): lis se couscnl parle milieu et toui droil. Oo les nuance comme il suit: 
3 veris, 1 vert clair, 1 vert foncé, 1 vert clair, 3 violéis, I clair, 1 foncó, 1 ctair, el ainsi d« 
tuiíe jusqu'íi ce que l'on en ait 1&, que l'on Üxe sur le UilOQ. 

Piei de la corbeille. 

II esl arrundi el se compose de huii roues, deux veri foncé, deu^ ven clair, dcux 
violel foncé, deux violel clair, atlachies las unes aux autres, el soutcnue.s comme les rosaces 
par un laíton. Ccs huit roues se cousent d'tm seul cüic seulemeoí au lailon de la rosaee qui 
forme le fond de la corbeille, 11 faut qu'elles wient asseisolidemeniÜNÓcs poui- bien soutcuir 
la corbeille. Cct ouvrage est ires-joli, irós-peu coüteux. U devieui plus ricbe fait en gixiS 
cordón nel. 
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TRICOT ALSACIEN 

En !aine et e n c o t ó n p o n r c o n v e r t n r e . 

Mnnlor i6 maillci sur les aiguUle-, tépélor co nombre selOQ ia g^anlicu^ du »icot que Ton 
(¡éairü. 

! • ' ioTir, 

I pndroü. 
1 ¡r.h: 
1 inniílK surjelce. 
3 uüdroil. 

2 ' tourá l'envers. 

3 ' tour. 

2 pndrml. 
1 jcié. 
1 m;iiile surjetée. 

3 eudroil. 

I ' tour ú t'envers. 

5* tour. , 

3 endroit. 

1 ¡iM: 
i iiijillo Eurjeléfi, 

O' tour á l'cnvers. 

7' tour. 

S endroit. 
1 rúiiL'ci. 
1 'yii: 
3 cmlroil. 
1 léllL'CJ, 

S' tour áien/vtrt. 

9 ' low. 

1 endroit. 
2 ciiseinbla. 
i ji;IO. 
3 endroit. 

10' tour ál'envera. 

Il« tour. 

1 r i ' i r t 'c i . 
1 j i ' ip. 
3 oiiüroit. 

12' (otir á Venvers. 

13' tour. 

i endroit, 
1 julc. 
3 clidmit. 
1 roiréci. 

lí' tour á l'envers, 

15' el deruier íour, 

Comme le prüuiior. 

¿ x p l i c a t i o n de l a 1" f e n i l l e de broder í e . 

1. Dcs?¡n pour garnilure on applicaiion, II 
pciu servir ]ioiJr inaiitlies, honiiel, i'ic. 

2. íloiiié dii dúvynt d'iuiechemisclie; bro-
dcrii; aiigi.iise. l.cs ni^irgueriles se bvo-
üen| nii pliimelis. 

3. Dns de la elii'misellc. 
f. Maiii'lie ussorlie. 
5. Dessin da liroiieric anglaisepouv jupoi), 

panialon d'enfanl, «le. 
0. Col, broilcriu aiislaise. 
T. Bande as^orticaucol, pour mancbes.cíc. 

8. En(re-<ieiix nssnrli au cnl ct á la bande. 
9. Cul, pluinelis, poini d'armes et jnurs, 

10. Col liriséauplunieiis. H cslciitouréd'un 
poinl lurc. 

H . Garailure de ce col. Ulli; pcnt aussi ser­
vir poiir manches. 

13,13, l í . M. G., E. C, A. ¡}. ChilTvos, plu-
mciis. 

1.1. A. ¡i. H. Plunieiis. 
ití, n , 13 u. c , L. G., i , c. Plujoeiia. 
19. FdUcilé. Plumolis, 

E x p l i c a t i o a d e l a 2° feu i l l e d e broder ie . 

1. Dessií) puiír devaní ríe robe d'enfant. 
Lacel el ehaiiielle, 

3. Dessin a>soili pour les manches. 
3. Ressinavecbordure poiir liiel :ÍII ei'oi;hc[ 

carré, 
t . Dessin sans bordure pour lilGiaucrudiel 

carpé, coiii re-pit'ds, ule. 
5. DesEin ponr dessiis de labli.", laliDiirclile 

piano, etc., au lilet oii aii eructiot carré. 
G. Dsssiii au crochet ou IMol cane. G'iiiil-

lure de fauteuil, do canapé, au crochet 

tavrá 011 au file!. 
7. Di3ísin ponr liipiideguéiidon, labourel 

i)e piano, crochi'l a joiir, 
8. 0¡i¡mpe. I'ois enlouréa d'iin curduiinel. 
9. Aiittée. Pilis cnloiirés d'nu corilonuet, 

10. ¡-'raiídsca. Pluniciis. 
11. A.uéiie. Plumciií. 
l'i, /iíiiidíifc. rinnlelis. 
13, Méiaiiie. I'ininelis. 
l i . L. T. Plunielis. 
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Planche de détails. 

•N 

I 

Tablier de damas ofiié de velosirs el de dcnielli!, el motilé sur ime cordeliere en soie. 
Botinel de moussclinc, brodéc au plumeiií. 
Col á Jabol, composé d'entre-deiix et de garnilure de broderie anglaise. La chemisetie a 

quelqiies plis. 
Mancbe a^sortíe au col. 
Pi'.iile robe d'enfant. Broderic anglaise. 
Cbemiíe de nuil en jaconas orné d'entre-deus aii pliiiiietis et de valenciennes. 

" 

Eip l ica l i an áa R6bus du moii de J u i o . 

La samé est un précieux irésor. 

nÉBUs. 

]aiéptiiDe DBSREZ, direclrlcc. CarolíDe GENEVAV, rédaeteor «n cb«l. 

Impríneria da HinNniK at i;*, na Lam«rci«r ,31. BltlgDoUN. 
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